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SUR  QUELQUES  TISSUS  DE  JUNCUS  ET  DE  GRAMINEES,  par  M.  J.  DUVAI-^JOU  VE.

(Montpellicr, decembre 1860.)

Comme  chacun  le  sait,  certains  Juncus  ont  la  region  ccntrale  do  la  tige
entierement  et  regulierement  reniplie  par  du  parenchyme  etoilo  {Juncus  effu-
sm  L.,  conglo7ne7Yitus  L.,  etc).  Stir  d'autrcs,  un  parenchyme  analogue  se
niontre  en  cloisons  transversales  assez  dcnses,  plus  ou  nioins  nettement  tcrmi-
n6es  et  en  alternance  assez  reguliere  avec  des  lacuncs  egalement  transversales
(J.  glaucus  Ehrh.),  ce  qui  les  a  fait  appelcr  :  a  Jones  a  moellc  interrompue
(G.  et  G.  FL  Fr.  Ill,  p.  339).  »  Sur  d'auircs  eniin,  dont  les  tiges  i)ortcntdes
feuilles  {J,  lampocarpus  Ehrh.),  ces  tiges  sent  plus  ou  moins  remplies  par  du
parenchyme,  tandis  que  les  feuilles  sont  comme  fistuleuses,  mais,  neanmoins,
pr<5sentent  a  de  grandes  distances  des  masses  de  parenchyme  en  cloisons  trans-
versales  assez  r^sistantes  pour  s'accuser  sous  la  pression  des  doigts,  ou  apres
dessiccalion  par  do  petits  renflements.  Dans  les^descriptions,  on  a  exprim6  ce
caracterepar  ces  mots  :  «  Feuilles  fistuleuses  et  noueuses,  »  plus  exactement
avec  Kunth  par  :  <  Folia  septis  transversisintercepta  (E71.  plant.  Ill,  pp.  32/i
et  suiv.),  i>  ouavec  Linne  par  :  «  Folia  nodosa  articulata  [Sp.  pi.  p.  ^i65),  »
expression  reproduite  par  son  autenr  dans  deux  noms  sp^cifiques  :  Juncus
articulatus  et/.  nodosus,  qui  ont  dudisparaitre,  comme  repr^sentant  chacun,
non  une  espece,  mais  un  groupe  d'especes.  Cctle  expression  6tait  d'ailleurs
douI)Ienient  inexacte,  ces  feuilles  n'etant  ni  arliculees,  ni  noueuses,  puisque
les  tissusqui  en  composent  le  cylindre  externe  ne  subissent  vis-a-vis  de  ces
cloisons  aucune  des  modifications  qu'on  voit  aux  noeuds  des  Gramin^es,  des
Cyp^racees  ou  des  Joncees  ci  tige  feuillee.  II  en  est  d'ailleurs  de  ineme  dans  les
especes  a  moelle  interrompue,  et  le  cyhndre  externe  de  leurs  lissus  n'offre,
sur  toule  son  6tendue,  aucune  modification  repondant  aux  cloisons.

Je  vais  decrire  certains  fails  qui  jetteront  peut-etre  (pielque  lumiere  sur  les
rapports  qu'ont  entre  elles  ces  trois  dispositions  du  parenchyme.

Si  I'on  opere  des  coupes  transversales  tres  -minces  sur  un  jeune  rhizome  de
Ghjceria  aquatica  L.  (sub  :  Poa),  on  voit  que  la  zone  externe  se  compose
i\\\\\  parenchyme  Ires-lache,  dont  les  cellules,  a  pen  pres  sph6riques  et  a  parois
d'une  tenuite  extreme,  sont  superposees  en  piles  et  laissent  entre  elles  d'assez
grands  espaces  ou  lacunes  longitudinales  qu'elles  circonscrivent  (pi.  Ill*
fig.  1).  Tout  a  fait  a  Textr^mite  et  au-dessous  du  point  vegetatif,  ces  cellules
sont  rapprochecs  jusqu'a  se  toucher  toules  entre  elles,  et  leur  multiplication
ne  parait  offrir  aucune  particularite.  Si  Ton  opere  des  coupes  sur  une  r('^gion
deja  ancienne  d'un  rhizome  complelement  developpe,  on  trouve  plus  grandes
les  lacunes  sus-mentionnees  ainsi  que  les  cellules  qui  les  circonscrivent.  l^Iais
en  sedeYeloppanl,ces  cellules  se  sont  aplaties  et  deprimees  dans  le  sens  de  la
longueur,  tandis  que  dans  Taulre  seiis  elles  se  sont  etirees  a  leurs  points  de
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contact,  et,  an  lieu  de  rester  roiides,  olles  out  pris  presque  partont  Irois  rayons
ct  constitue  par  leur  superposition  des  piles  e\cavces  sur  les  flancs  (pi.  IIJ,
fig.  2).  On  irouve  des  cellules  analogues,  moins  r(5gulicres  et  etir(5es  en  tons
sens,  dans  les  rhizomes  de  VArundo  phragmites  L.,  ou  elles  constituent  un
parenchyme  lache  au-dessous  des  diaphragmes  nodaux.

Celte  forme  de  cellules  rappelle  dtja  celle  des  cellules  etoiloes  du  parenchyme
des  Jmicm,  mais  elle  en  diffcre  non-seulenieiit  par  le  nonibre  et  la  moinrlrc
longueur  des  rayons,  mais  surtoul  ej)  ce  que  dans  le  sens  de  la  superposition
ces  cellules  sont  muriformes,  en  assises  ecliancrees,  etse  touchent  par  dctres-
grandes  surfaces.  Comme  nous  Tavons  vu,  au  moment  de  leur  multiplication,
elles  ne  different  en  rien  des  cellules  spheriques  ordinaires,  et  ce  n'est  que  dans
leur  developpemenl  ulterieur  que,  au  lieu  de  s'accroiire  dans  tous  les  sens,
elles  se  deprimentdans  le  sens  de  la  longueur  du  rhizome  et  s'etircnt  dans
celui  du  diamctre,  en  n'y  restant  unies  qu'aux  points  de  contact  primitif.

Or,  si  Ton  examine  des  coupes  pratiqueestout  contre  le  point  v<?geiaiif  (c'est-
a-dire  tout  a  fait  a  la  base)  d'une  tige  tres-jeune  et  en  vole  de  d^veloppenient
appartenant  a  un  Juneiis  a  cellules  etoil(5es,  on  ne  voit  aucune  trace  d'un  tissu
de  cette  forme;  on  trouve  que  les  cellules  en  sont  toutes  simpleinent  sphe-
riques,  un  peu  comprimees  aux  points  de  contact,  superposees  en  couches
horizontales,  et  qu'entre  elles  il  n'existe  que  les  m^ats  resultant  dela  superpo-
sition  de  corps  sph6riques,  billes  ou  boulets  (pi.  Ill,  fig.  3).  Mais  une  coupe
plus  ^loignee  du  point  de  mulliplication  montre  que  ces  cellules  se  sontun  peu
ecart^es;  le  volume  deleur  corps  spherique  primitif  n'a  point  augment^,  mais
elles  ont  subi  comme  un  6tirement  sur  les  points  de  contact,  se  sont  avancees

on  rayons  Tune  vers  Tautre  vis-a-vis  de  chacun  de  ces  jwinls^  et  d^s  lors  les
meats  se  sont  agrandis  (pL  III,  fig.  h).  Plus  haut  encore  el  sur  les  regions  de
la  tige  completement  formees,  on  voit  ces  rayons  devenus  tres-longs,  et  leurs
extr6mites  sont  les  seuls  points  de  contact  des  cellules  entre  elles  (pi.  Ill,  fig.  5).
la  disposition  primitive  en  couches  horizontales  n'est  en  rien  changce,  mais
ces  couches  sont  tres-61oign6es  Tune  de  I'autre,  et  forment  une  sdrie  de  plan-
chers  a  claire-voie  entre  lesquels  s'i5tendent  les  rayons  obliques  r^sultani  du
tiraillement  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  tige;  absolument  comme  seraient
des  i)Ianchers  reduits  a  leurs  solives  et  soutenus  par  des  6tais  obliques.  C'est
ce  que  montrent  trcs-bien  des  coupes  longitudinales  un  ])eu  ^paisses,  dnnt  les

plans  peuvent  arriver  successivement  au  foyer  du  microscope.
II  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  ce  qui  precede  ;  car  Schacht  a  mentionn^  et

figure  les  phases  du  developpcment  du  parenchyme  etoile  [Die  Pflanzo/azclh^,
pp.  70  et  166;  tab.  vu,  fig.  \-h)\  et  M.  Ducharlre  a  tres-nettement  indique
le  principe  de  ce  developpcment  {EL  hot.  p.  1  '4).  Mais  il  nous  scmhle  qu'il  est
un  poiut  sur  lequel  il  y  a  encore  quelque  chose  a  dire  :  a  savoir,  sur  la  forme
complett^  des  cellules  et,  comme  consequence,  sur  le  mode  d'union  entre  elles
des couches horizontales du parenchyme <:'*toilt^ des JuncH:^. Nous avons vu qu'au



A06  SOCIETY  BOTAMQUr.  DE  FRANCE.

moment  tie  la  multiplication,  cos  cellules  sont  spheriques  ;  des  lors,  cliacune
d'elles  est  en  contact,  dans  son  plan  liori/ontal,  avec  six  autres  de  la  meme
couche,  e[,  dans  le  sens  vertical,  avec  trois  autres  de  la  couclic  infraposee
et  trois  de  la  couche  supraposee.  Or,  dans  ieur  accroissemenl  ulterieur  et
par  etirement,  les  cellules  conservent  Ieur  position  relative,  et  par  suite  ont
generalement  douze  rayons  correspondant  a  leurs  points  de  conlact.  Quel-
qiiefois,  souvent  niGme,  il  arrive  qu'un  de  ces  points  s'est  detache  et  qu'un
rayon  ne  s'est  pas  allonge;  d'autres  fois  et  plus  souvent  encore,  le  corps
primitivement  sph(3riqne  de  !a  cellule  est  partiellement  entraine  entre  deux

.  rayons,  soit  dans  le  sens  de  la  longueur^  soit  dans  cclui  de  la  largeur;  ce  qui
simule  des  rayons  bifurques.  Ce  fait,  purenient  accidentel,  a  ete  pris  pour  une
disposition  generate,  et  a  peut-etre  6t6  cause  qu'on  a  dit  :  «  Sur  le  Jnncus
))  e/fusus,  chaque  rayon  se  bifurque  en  deux  branches  dirigees  obliquement,
»  pour  s'unir  a  deux  cellules  voisines,  situ6es  Tnue  un  pen  plus  haut,  Tautre
»  un  pen  plus  bas.  n  J'iguore  qui  a  ends  le  premier  cclte  affirnialion,  laquelle
semble  resulter  de  Topinion  que  chaque  cellule  n*a  que  six  rayons.  Or,  avec
six  rayons  simples,  toute  union  d'uue  couche  de  cellules  avec  les  couches
immediatenienl  superieure  et  inferieure  serait  impossible,  et  la  vue  de
quclques  rayons  unis  vers  Ieur  ceiUre  commun  a  sans  doutc  fait  naitre  V\d6(^
que  chaque  rayon  se  bifurquait  pour  s'unir  dans  un  sens  avec  la  couche  supe-
rieure,  dans  I'autre  avec  Tinferieure.  Mais  ce  n'est  la  qu'une  vue  de  I'esprit;
et  en  essayant  de  reproduire  daus  une  construction  reelle  ce  mode  d'union,
on  aurait  vu  qu'il  aboutit  a  un  cnchevetrement  de  couches  impossible  a  rea-
User,  impossible  a  concilier  avec  un  mode  quelconque  do  multiplication  des
cellules  (1).  Et,  d'autre  part,  si  on  les  avait  examinees  dans  Ieur  jeune  age,
on  aurait  vu  que  ces  cellules,  simples  et  sph6riques  au  moment  de  Ieur  multi-

(1) Essayons en effet de realiser une construction avec des cellules a six rayons bifur-
ques;  et  soil  (fig.  10  a  et  b)  le  profil  vertical  d'une  cellule;  a  est  le  corps  de  la  cel-
lule,  ct  6,  un  rayon  qui  se  bifurque  pour  s'unh',  non  pas,  remarquons-le  bien,  a  une
cellule 5 qui serait dans le m^nie plan, car alors 11 n'y aurait pas union des couches hori-
zontales entre dies,  nials bien, selon les termes de Thypothese, aux branches de deux
cellules  n,  o,  siluees  Tune  n,  un  [leu  plus  haul;  Taulre  o,  uu  peu  plus  bas.  Kicn  ne
semble plus simple; niais alors loute cellule s, qui sera du meme plnn que a, devra pre-
senter les branches de ses rayons, non pas vis-a-vis de celies de a, mais a c6te, pour aller,
elle aussij s'uuir a une cellule superieure a a et a une inferieure. Mais \\ est impossible
de realiser un cnchevetrement semblable dans lequel des cellules seraient sans point de
contact uvec celies de la meme couche horizontale et iraient s'unir a travers les rayons
de leurs voisines a celle d'une couche superieure et inferieure.

Essayons d'une autre conslrucliou : soit loujours (fig. 11) la cellule a et son rayon 6,
et admcttons qu'il s'articule avec des cellules n et o, et ainsi de suitc^ cc qui serait a la
rigueur realisable ; mais alors aucurie cellule ne s'articulerait avec une voisine immediate
du meme plan horizontal, cl sur une coupe horizontale on devrait voir entre les cellules
des espaces vides eganx en j^randeur aux cellules elles-memcs; ce qni^ dans ce cas, pas
phis q\ie dnnsTaulre, ne repond a la n'^alite, car sur la moindre coupe transvcrsale on
voit  les  cellules  d'un  meme  plan  horizontal  unies  loutes  entre  cllcs  par  leurs  rayon?.
Cv>i d'aillcurs ainsi que se montrenl les cellules au moment de Icur ajiparition.
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plication  ot  en  couches  superposfies,  sont  chacune  en  contact  avec  douze

autres,  et  que  le  rayonnenient,  se  produisont  par  retirement  et  lelongation
des  parois  forlement  unies  par  la  malirre  inlercellulaire  a  cos  mCnics  pt)inls  dc
contact,  devait  ii^cessairement  abouiir  au  menic  nornl)re  dc  douze  rayons.  Ce
scrait  ici  le  cas  de  repeter  avec  Turpin  :  Voir  venir  Ics  choscs  est  ie  meilleur
vioyen  de  les  expliquer,

Dans  nos  Juncn^  effnsus  et  conglomercUus,  la  disposition  ci-dessus  decrile
se  mainiient  avec  unc  grande  r6gulariie  el  la  inocUe  conserve  cliacune  dc  ses
couches  celkdaires  horizontales  distiiicle  et  persistant  telle;  inais  sur  le./.  glau-
Cifs  Ehrh.,  il  arrive  c[ue  la  moelle,  apres  s'etre  montr^e  en  assises  regulieres  dc
cellules  tout  d'abord  spheriques,  puis  uu  pcu  elirees  et  rayonnantcs,  no  ponvanl
suivre  Telongation  trop  considerable  ou  trop  rapide  des  lissus  de  la  lige,  se
d6chire  dans  Tintervalle  de  quelqiies  assises;  aussitot  apres  cc  dcchirenieni,
les  couches  horizontales  se  dessechent  et,  en  se  contraclant,  se  rapprochent
pour  former  des  especes  de  cloisons  separees  par  des  lacunes  transvcrsalcs,
comnie  cela  se  niontre  d  ailleurs  sur  la  moelle  du  Noyer,  du  Jasmin,  etc.,  et
comme  cela  est  decrit  dans  tons  les  traites  de  physiologie  vegetale.  Enfin,  le
meme  ensemble  de  fails,  se  manifestant  avec  plus  d'dnergie  sur  le  Juncus
fistulosus  Guss.  ,  en  rend  la  tige  creuse  et  ne  presentant  plus  que  quelques
debris  arachnoi'des  de  cellules  pendant  aux  parois  de  la  grande  et  unique
cavit6  longitudinale  (1\  II  en  est  exactement  de  meme  dans  les  Juncus  h  feuilles
lacuneuses  etcloisonnees.  Toutefois  dans  cos  feuilles  les  cellules  dn  pareuchyme
ne  sont  pas  toules  rayonnantes,  comme  nous  le  verrons  ci  -apres,  et  le  d6chi-
rement  ayanl  lieu  presque  aussitot  apres  Tapparition  des  cellules,  lY^longation
ult6rieure  de  la  feuille  determine  ces  lacunes  tres-considerables  qui  sont  entre
les cloisons.

Ainsi,  un  seul  et  m6me  fait  a  divers  degres  determine  dans  nos  Juncus  les

modifications  qui  les  font  dire  a  moelle  etoilee,  a  moelle  intcrrompue,  a  tiges
fistuleuses  et  a  feuilles  cloisonnees.

Toutes  les  especes  de  Juncus  a  feuilles  cloisonnees  n'oiit  pas  toujours  des
cloisons  occupant  tout  le  diametre  dc  la  feuille  et  ne  laissant  entre  elles  qu'une
seulecavite  ;  il  en  est  qui,  comme  \e  Juncus  obtusi  fonts,  out  phisieurs  caviles
longitudinales,  grandes  et  petites,  avec  des  cloisons  s^parant  ces  cavites  secon-
daires.  Des  coupes  optTces  au  point  de  multiplication  montrent  que  les  cellules

(i)  Juncus  fistulosus  Hues.  Prodr.  I,  p.  iol  ;  Syn.  I,  p.  /i20.  —  Berlol,  FL  tt.  IV,
p.  176.  —  Parlat,  FL  paL  p.  346.  —  Reichenb.  FL  core.  !c.,  lab.  c^xcix,  fi-.  9l/i.  J\n
trouve ce .Tone a El-Kantours (province (ie Constantino), et j\»i recolle dans les uiarcs «le
Roquehaute (IlerauU), 20 juia 1S69, ct en rcmarqnable abondance autour *1e la mnre
de  Gramont  (22  mai  'l869)  un  Juncus  a  liges  iistnleupcs  qni  me  parait  elre  la  in6nie
pianle, qnoiqu'un pen moins grande et moins £;lauquc que cellc de Sicile et d'Al-^rne.
^ans I'herbicr dc Dclort, que uotrc confrere M. Mau-erot a bien voulu nic communiquer,
j'ai vu la incme plante recucillie prcs dc Narbonne. ct notee par Drlort comme diff/'rente
*^es ./. effusHS et conghmeratuu
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formant  les  parois  de  ces  lacunes  sont  cylindriqucs,  courtes,  soiivent  ^.cart6es
versle  milieu  deleurs  faces  longiLudinales  et  laissant  cnlrc  clles  un  petit  vide
lenticulaire.  Mais  aux  points  ou  doivent  apparaitre  des  cavites  longitudinales,
les  cellules  out  la  forme  etoil6e  avec  des  rayons  tres-courts  ct  des  parois  d'une
t6nuit6  extreme,  ce  qui  fait  qu'ellcs  sc  d6chirent  aussitot  que  commence
l'6longatiou  de  leurs  voisines,  et  leurs  debris  pendent  le  long  des  parois  des
cavites.  Le  tout  offre  ainsi  un  interm6diaire  entrc  Ics  liges  a  moelle  etoil6e  et
les  feuilles  a  grandes  cloisons.

Les  Junciis  ne  sont  pas  les  seules  plantes  indigenes  dont  les  feuilles  pre-
sentent  des  cloisons  ;  des  Sparganium^  des  Typha,  des  Scirpus  et  enfm  des
Graminees,  nous  niontrent  de  semblables  cloisons  dans  leurs  feuilles  ;  mais,  au
lieude  separer  de  vastes  cavites  occupant,  soit  a  unc  seule,  soit  a  plusieurs,
toutrint^rieurd'uue  feuille  cylindrique,  clles  s6parent  de  petites  cavites  long!-
tudinales  existant  entre  les  faisceaux  fibro-vasculaires.  Je  citerai  seulement

corame  exempleles  feuilles  des  Glyceria  fluitam  m  aquatica,  dont  on  peut
sur  le  vivant  voir  les  cloisons  par  simple  transparence.  Sur  une  feuille  bicn
developpee,  une  coupe  nous  monlre  que  les  deux  faces  de  la  feuille  ont  entre
elles  des  lacunes  longitudinales  limitees  lateralementpar  une  cloison  de  paren-
chyme  renfermant  un  faisceau  fibro-vasculalre;  mais  sur  une  feuille  jeune,
ces  cavites  sont  remplies  par  des  cellules  eloilees  d'une  tenuite  extreme  et  se
rompant  au  moindre  tiraillement  produit  par  I'accroissement  plus  rapide  des
tissiis  des  deux  faces.  On  voit  par  la  figure  7  les  rapports  de  forme  qu'elles  pre-
sentent  avec  les  cellules  des  Juncus  ;  mais  elles  n'ont  que  six  rayons  et  sont
superpos^es  en  piles.  Sur  une  fenille  completement  developpee,  il  ne  resle  de
ce  tissu  (5toil6  que  quelqucs  larnbcaux  contre  les  bords  des  lacunes,  avec  les
cloisons  que  les  cellules  ont  formeesen  se  contractant,  et  dans  lesquelles  leur
forme  primitive  est  meconnaissable,  parce  que  les  lignes  bris6es  de  leur  pour-
tour,  par  suite  d'une  contraction  et  d'une  accumulation  plus  ou  moins  irregu-
lieres,  simulent  rentrecroisement  d'un  tissu  spirale.

Des  fibres  d'une  forme  touie  particuliere  sc  rencontrenL  encore  6galemcnt
dans  les  rhizomes  de  quelqucs  Juncus  et  de  quelqucs  Gramin^es.  Dans  ces
families,  les  rhizomes  olfrent  deux  zones  concentriques  :  Texterne  est  compos6e
entierement  de  parenchyme  ;  rinterne  est  un  cylindre  plein  ou  creux,  dans
lequel  sont  epars  les  faisceaux  fibro-vasculaires,  et  qui  est  completement  en-
toure  par  une  couche  plus  ou  moins  (5paisse  de  cellules  longues,  fusiformes,
a  parois  color6es  tres-epaisses,  et  qui  rappellent  les  fibres  du  liber,  ce  qui  fait
que  je  les  designerai  par  le  nom  de  tissu  liberiforme  (pi.  HI,  fig.  8,  9,  <?.)•

Leplus  souvent  les  fibres  de  ce  tissu  ont  chacunc  rapparencc  d'un  fuseau
assez  r^gulier  avec  parois  egalenient  epaisses  dans  lous  les  sens,  mais  sur  cer-
laincs  Gramin{»es  ct  sur  certains  Juncus,  une  coupe  transversale  monlre  qu'aux
rangs  de  ce  tissu  les  plus  6loign6s  du  centre,  I'^'paississement  n'a  lieu  que  du  cote
de  la  fibre  qui  regarde  le  centre;  le  cot6  tourn^;  vers  la  circonf6rence  est  rcst^
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cVunc  extreme  t^nuile.  Par  suite,  la  coupe  de  la  fibre  el  de  sa  cavile  est  presque
celle  d  uii  demi-cercie,  d'ou  vient  que,  pour  abrogcr,  on  peul  nommer  licmi'
cycliqucs  Ics  fibres  de  celte  fonne.  A  nK\sure  que  Jos  rangs  de  ce  lissu  so  rap-
proclicntdu  centre,  rinegalile  d'epaisseur  devicnt  nioins  grande,  el,  vers  le
quatrieme  rang,  les  parois  ont  une  epaisseur  nnifonnc  dans  tous  les  sens,
conime  on  pent  le  voir  suria  figure  8,  b,  representant  ce  tissu  pris  dansun  rhi-
zome  de  Tnticum  acutum  DC.  La  figure  9,  b,  est  ccllc  dacQ  meme  tissu  dans  le
rhizome  du  Juncus  cornpressus  Jacq.,  ou  il  n'en  existe  qu*un  seul  rang,  ct  ou
les  parois  sont  du  cote  du  centre  tellement  ^^paisses,  que  les  fibres  en  se  com-
primant  r^ciproquement,  prcnnent  une  forme  quadrangulaire.  Sur  les  uns  et
sur  les  autres,  on  voit  les  canalicules  caracteristiques  de  ce  genre  de  tissu.

Des  cellules  6pidermiques  donl  les  parois  presentent  un  epaississement  tres-
inegal  et  bien  plus  considerable  vers  Texterieur,  coinme^  par  exemple,  celles
du  ViscumalbumL,,  daVAloc  obliqiia  Haw.  ,  etc.,  depuis  longlemps  nien-
tionnees  et  figur^es  {Ann.  sc.  nat.  183/i,  1;  Schaclit,  Die  Pflanzenzdle,
pp.  96-98,  et  tab.  x,  fig.  1,  2,  3  et  16),  ont  6te  Toccasion  dc  longues  discussions
sur  la  question  de  savoir  si  cet  epaississement  appariiont  a  la  cuticulc  ou  aux
cellules  elles-memes  ;  discussions  resum{»es  avec  une  clarle  parfaite  par  M.  Du-
cliartre  {EL  hot.  pp.  90  et  91).  Mais  ici  la  meinc  difficulte  ne  pent  s'Olever  ;
les  fibres  hemicycliques  sont  dans  la  profondcur  des  rhizomes  et  leur  plus
grande  epaisseur  a  lieu  vers  Tint^rieur.  Cet  epaississement  inegal  paraii  con-
firmer  la  solution  propos6e  par  M.  H.  de  Mold  dans  ses  savants  memoires  sur
Tepaississement  externe  des  cellules  ^pidenniques.

Je  ne  connais  aucune  mention  des  fibres  que  je  viens  dc  signaler.  Si  dies
ont  deja  6te  observees  et  decrites,  c'est  a  mon  insu  ct  pcut-etre  aussi  a  Tinsu
de  quelques-uns  de  nos  confreres  qui  liront  ces  lignes.  Ceux-ci  m'excuseront
par  simditude  de  position,  et  les  autres  avec  Tindulgence  bienveillanle
dliommes  qui  savent  combien  il  devient  difficile  de  connaitre  tout  ce  qui  a  etc
public.

Explication  des  figureis.  (Planclic  III  dc  ce  volume.)

Fig. 1 . (loupe transversale des cellules d'un rhizome tres-jeune de GUjceria aqualicali2jl.
a. Cellules encore rondes.
b. Espaces vides constituant des lacunes longiUulinales.

Fig. 2. Coupe transversale des cellules d'un gros rhizome de GUjceria aquatica 1^2/1.
a. Cellules rayonnantes.
b. Espaces vides constituant des lacunes longiludinales.

Fig.  3.  Parlie  d'une  couche  transversale  du  tissu  medullaire  d'une  trcs-jcunc  lige  dc
Juncus conglomeratus L. 142/1 .

Fig.  i.  Le  meme  tissu  plus  avanc6  142/1.
Fig.  5.  Le  m6mc  adulle  U2/1.
Fig.  6.  Coupe  longitudinale  de  deux  couches  du  meme  tissu  pris  sur  Ic  /uu;us  cffa-

sus  L,  142/1.
a^a, Uayons d*union dans le sens horizontal.
ft, b. Rayons d'union dans le sens vertical.
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Fig.  7.  Parenchyine  reinplissaiit  les  lacuiies  dcs  fouillcs  jcuncs  tUi  Glycoria  aqm
tica  150/1.

Fig.  8.  Tissu  liberiforme  des  rhizomes  du  Trilicum  acutum  DC,  /i82/l.
a. Parenchyme dc la zone externe.
6. Fibres hemicycliques.
6*. Fibres a parois d'epaisseur uniforinc.

Fig. 9.  Tissu liberiforme des rhizomes du Juncus compressus Jacq. 482/1.
a. Parenchyme de la zone exlerne.
&. Fibres hemicycliques.
c. Parenchyme de la zone interne.

Fig. 10 et 11. Figures theoriqucs pour expliquer Tuniou des couches de cellules.

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fait  a  Societe  la  communication

suivante  :

CLASSIFICATION MOIiPUOLOGIQUE DES TIGES SOUTERRAINES (RHIZOMES) ET DES HACINES,
par  II.  €;ER]llAim  de  SiAl^T-PIERRE  (1).

III.  —  Dcs  rhlaEomes.

Chez  m\  grand  nombi
nocolylecs,  il  exisle,  comme

re  de  plaiites  phancroganics,  soil  dicotyl6es,  soil  nio-
ime  chacunlesait,  deux  sortes  detigcs  ires-differenles**V^».VJ'l.J.^.^^, .. V..i...^^v., ■^v^»w.**v^ v.t*«^«.* .v^ ^«iv, vt-x^,^... ^,Wl vv..^ V»V^ V.^^^ **V..J

enlre  elles  par  Iciir  structure,  par  leur  disposilion,  par  Icur  direction,  par  Icur
coiisistancc,  par  !e  milieu  qu'clles  Iiabitent,  par  la  forme  et  par  le  degre  de
developpementdes  feuilles  qu'elles  portent  et  par  la  nature  des  ranicaux  qu'elles
einettent.

Je  veux  parler  dcs  plantes  vivaces  dites  a  rhizomes^  chez  lesqucUes  cer-
tains  axes  sent  hypogcs  (soulerrains)  el  d'autres  axes  sont  epiges  (a^riens).
Lcs  botanistcs  dcscripleurs,  et  meine  les  physiologistcs,  iront  pas  toujours
donne  Ji  Tetudc  comparative  de  ces  deux  productions  si  dilKrentes^  loule
l*iniportancc  qu'elh*  comporte.

La  classification  des  tiges  souierraincs  en  rhizomes  propremenl  dits,  tu-
bercuks  ct  bulbes^  est  bienconnuc,  et  ces  mots  prescntent  des  sens  bien  deter-
mines  el  correspondeul  a  des  formes  bien  caracterisees  ;  —  mais  ces  denomina-

tions  ont  6te  et  sont  encore  journollement,  dans  la  pratique,  employees
Ires-frequemment  en  dehors  de  la  signification  qui  doit  leur  etrc  attribuee.

C'est  ainsi  que  la  denomination  de  tubercule  est  souvent  attribuee  a  uiic
racine  pivotante  globuleuse,  et  que  la  denomination  de  hulbo  est  attribuee  pltis
souveiU  encore  a  des  rhizomes  courts  et  charnus  (mais  a  feuilles  noncliarnues)
sous  le  nom  dc  bulbc!^  solides  ou  meme  simp!(»ment  bulbes.

Ce  qui  n'imporle  pas  moins  est  de  bien  connaitrc,  au  point  de  vue  de  la
nature  des  organes  caulinaires  hypogcs  (tigos  ct  feuilles  rudimentaires  portces

i

(1)  Yoyez  plus  haul,  p,  335  et  p.  372.
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